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			Préface
	
				Gustave 	Glotz		
	
	
				Les longues préfaces font peur, et les courtes même ne sont pas lues. Longues ou courtes, elles ont trop souvent un air de plaidoyers ou de commentaires et font ainsi tort à l’impartialité ou à l’intelligence du lecteur, non sans porter atteinte à la dignité de l’auteur lui-même. Nous voudrions bien éviter ce double écueil et pourtant donner quelques explications très simples sur le but que nous nous sommes proposé.
	
	Comme toutes les parties de cette Histoire générale, l’Histoire grecque ne s’adresse pas seulement aux professeurs et aux étudiants ; elle vise encore à trouver accueil auprès du public lettré, disons mieux, auprès du public qui réfléchit et qui veut savoir [1] .
	
	Partout on exprime le désir d’être mis au courant des résultats accumulés sans cesse et en tous pays par le labeur des érudits. Les monuments de la science historique, ceux même qui pouvaient sembler au premier jour d’une solidité à toute épreuve, se lézardent vite sur toutes leurs faces, s’effritent pierre par pierre, et leur plan même, naguère complet, ne tarde pas à révéler de graves lacunes. Un moment arrive fatalement où il devient nécessaire de les rebâtir avec les matériaux anciens ou nouveaux et d’après un dessin plus compréhensif. Un de ces moments est venu. On a le droit aujourd’hui de demander aux historiens un effort collectif pour se dégager des spécialités restreintes et ramener le chaos des menus détails à des vues d’ensemble plus justes que les panoramas factices dont il fallait bien se contenter, mais qui ne satisfaisaient plus personne. Il y a là une obligation de conscience pour tous les travailleurs, quelle que soit la période qui a leurs préférences. Peut-être toutefois s’impose-t-elle avec plus de rigueur à ceux qui fréquentent l’antiquité et le moyen âge, parce qu’à mesure qu’on s’éloigne de notre temps, la documentation devient plus fragmentaire et que, par conséquent, les découvertes partielles ont plus tôt fait de modifier l’aspect général de la masse. Peut-être aussi incombe-t-elle tout particulièrement à ceux qui ont leur domaine intellectuel en Orient ou en Grèce, parce que l’apport incessant des trouvailles archéologiques, des inscriptions et des papyrus a renouvelé leurs connaissances depuis un quart de siècle dans des proportions étonnantes.
	
	Une autre raison, d’un utilitarisme plus relevé, moins professionnelle celle-là et plus philosophique, doit encourager l’auteur de cette Histoire et tous ses collaborateurs. Après la terrible secousse qui a ébranlé le monde et dont les effets commencent seulement de se faire sentir, l’humanité a besoin de voir plus clair dans toute son existence ; car il est impossible d’apprécier avec justesse la valeur de la civilisation contemporaine et de prévoir les voies où elle s’engage sans en connaître les plus lointaines origines. Pour se rendre compte du présent et deviner l’avenir dans la mesure du possible, il faut d’abord examiner le passé tout entier, sous peine de fausser la perspective et de se leurrer sur le sens des faits et des institutions.
	
	Il ne s’agit donc pas, dans une œuvre pareille, de se placer à un point de vue spécial, de faire entrer les sociétés disparues dans des cadres tracés a priori. Non qu’on doive dénier à l’historien le droit de considérer à part telles ou telles séries d’événements politiques ou de phénomènes sociaux et, par suite, de choisir les sujets qui répondent le mieux aux préoccupations de l’heure présente, à condition naturellement qu’il se garde de l’anachronisme psychologique et n’aille pas exagérer les ressemblances qui apparaissent entre les hommes de tous les temps jusqu’à faire abstraction des différences souvent capitales. Ici, cependant, on trouvera tout autre chose que des solutions personnelles de problèmes unilatéraux. C’est l’histoire intégrale que nous voudrions résumer. Nous regarderons de près des hommes en chair et en os, des peuples en action, toutes les luttes et toutes les métamorphoses sans lesquelles il n’y a pas de vie continue, tous ces changements dans les relations humaines qu’on appelle, selon leur degré d’intensité, évolution ou révolution. Mais il nous faudra, dans chacune des grandes périodes que nous aurons à parcourir, nous arrêter un bon moment pour décrire la civilisation qui naît ou grandit dans le milieu placé sous nos yeux. Nous entendons par là les lettres et les arts sans doute, mais aussi le régime économique et social, les mœurs et les idées, le droit, enfin, trop négligé d’ordinaire et qui est cependant l’image la plus fidèle de toute cité.
	
		Mai 1925.
		
	
		

                            Notes du chapitre
                        
	[1] ↑ Pour les lecteurs qui voudront contrôler nos affirmations ou compléter un exposé forcément sommaire, nous donnons en notes les principales références. Nous croyons leur rendre service en leur communiquant, de plus, des indications bibliographiques en tête de l’ouvrage et au début de chaque chapitre, sans préjudice de celles qui accompagnent le texte tout au long.
	
					Bibliographie générale de l’histoire grecque
	
				Gustave 	Glotz		
	
	
				I - Les Sources
			1 - Sources littéraires
		Il existe quatre grandes collections d’auteurs grecs. Deux sont relativement complètes :
			1.	La Collection	DIDOT, avec traduction latine. Elle est déjà ancienne, mais reste utile, notamment par ses Fragmenta Historicorum Graecorum (FHG) édités par C. MÜLLER (Paris, 5 vol., 1841-1884) ;
	

		2.	La Bibliotheca scriptorum graecorum et romanorum de TEUBNER (Leipzig), dont les éditions successives sont généralement bien corrigées.
	

	
	
	Deux collections plus récentes sont encore incomplètes :
			3.	La Scriptorum classicorum Bibliotheca Oxoniensis (Oxford) ;
	

		4.	La Collection des Universités de France, publiée sous le patronage de l’Association Guillaume Budé, avec traduction française (Paris).
	

	
	
	Une nouvelle édition des Fragmenta est en cours de publication, celle de F. JACOBY,	Die Fragmente der griechischen Historiker, t. I, Berlin, 1923.
	
	La plupart des logographes et historiens grecs ont fait l’objet d’études critiques, soit dans la Griechische Geschichte de BUSOLT (voir p. X), soit dans les articles souvent remarquables donnés par E. SCHWARTZ et par JACOBY au PAULY-WISSOWA (voir p. V). Pour la bibliographie et le choix des éditions, consulter les principales histoires de la littérature grecque (p. XV-XVI).
		
			2 - Sources épigraphiques
		Le grand philologue BOECKH a commencé en 1815 à préparer un Corpus Inscriptionum Graecarum (CIG), dont il a publié le tome I de 1825 à 1828, les tomes II et III avec FRANZ en 1843 et 1853, le tome IV avec E. CURTIUS en 1859, et dont les Indices, faits par ROEHL, ont paru en 1877. — Ce recueil est toujours indispensable pour l’histoire des cités dont les inscriptions n’ont pas encore été réunies dans les recueils postérieurs.
	
	Mais, la plupart du temps, on utilisera la monumentale publication entreprise sous les auspices de l’Académie de Berlin et qui a reçu en 1904 le nom général d’Inscriptiones Graecae (IG).
	
	Les trois premiers volumes avec leurs suppléments comprennent l’ancien	Corpus Inscriptionum Atticarum (CIA) : vol. I, par KIRCHHOFF, 1873 ; vol. II, par KOEHLER, 1877-1888 ; vol. III, par DITTENBERGER, 1878-1897.
	
	Le vol. IV était précédemment intitulé Corpus Inscriptionum Peloponnesi et insularum vicinarum, par FRAENKEL, 1902.	
	
	Le vol. V renferme les inscriptions de Laconie et de Messénie par KOLBE, et celles d’Arcadie par HILLER VON GAERTRINGEN, 1913.
	
	Le vol. VI sera consacré à l’Élide et à l’Achaïe.
	
	Le vol. VII portait le titre de Corpus Inscriptionum Graeciae Septentrionalis, t. I (Mégaride et Béotie), par DITTENBERGER, 1892.
	
	Le vol. VIII est réservé à Delphes.
	
	Le vol. IX (ci-devant Corp. Inscr. Graeciae Sept., t. III) contient les inscriptions de Pliocide, etc., par DITTENBERGER, 1897, et de Thessalie par O. KERN, 1908.
	
	Le vol. X sera celui de l’Épire, de la Macédoine, de la Thrace et de la Scythie.
	
	Le vol. XI (Délos) en est resté aux deux fascicules publiés par DURRBACH en 1912 et par P. ROUSSEL en 1914.
	
	Le vol. XII (précédemment Inscr. Insularum Maris Ægei) comprendra neuf fascicules, dont sept ont paru : Rhodes, par HILLER VON GAERTRINGEN, 1895 ; Lesbos, par PATON, 1899 ; les autres Sporades, par HILLER VON GAERTRINGEN, 1898-1904 ; les Cyclades, par le même, 1903-1904 ; Amorgos, par DELAMARRE et HILLER VON GAERTRINGEN, 1908 ; les îles de la Mer de Thrace et de l’Hellespont, par FREDRICH, 1909 ; l’Eubée, par ZIEBARTH, 1915.
	
	Le vol. XIII sera celui de la Crète.
	
	Le vol. XIV (ci-devant Inscr. graecae Siciliae et Italiae additis graecis Galliae, Hispaniae, Britanniae, Germaniae inscr.) est de KAIBEL, 1890.	
	
	Le vol. XV sera consacré à Cypre.
	
	Pour plus de commodité, les documents attiques les plus importants, les décrets, ont été publiés à nouveau, avec corrections et additions, dans une editio minor, qui a pour auteurs KIRCHNER et HILLER VON GAERTRINGEN (4 fasc., 1913-1916-1918-1924).
	
	L’Asie Mineure restait en dehors du domaine que s’était attribué l’Académie de Berlin ; c’est l’Académie de Vienne qui s’en était chargée. Mais, après avoir publié deux fascicules d’inscriptions lyciennes (KALINKA, 1901-1921), les Autrichiens ont, depuis quelques années, passé la main aux Allemands.
	
	En attendant l’achèvement des IG, les historiens, ont à leur disposition, pour en combler les lacunes, un assez grand nombre de recueils spéciaux :
	
		DITTENBERGER-PURGOLD,	Inschriften von Olympia (t. V de la grande publication Olympia, Ergebnisse der Ausgrabungen), Berlin, 1896.
	
	Ém. BOURGUET et G. COLIN,	Inscriptions de Delphes (t. III des Fouilles de Delphes), Paris, 1909 ss..
	
		LATYSCHEV,	Inscriptiones antiquae orae sept. Ponti Euxini, Pétersbourg, t. I, II et IV, 1885-1890-1901 ; t. I, 2e éd., par ROSTOVTZEFF, 1912.
	
		Ρατον-HICKS,	Inscriptions of Cos, Oxford, 1891.
	
		LE BAS-WADDINGTON,	Voyage archéol. en Grèce et en Asie Mineure, 3 vol., Paris, 1846 ss.. Le t. III (inscr. d’Asie Mineure, de Syrie et de Cypre), publié jusqu’en 1876, conserve toute sa valeur.
	
		O. KERN,	Inschriften von Magnesia am Maeander, Berlin, 1900.
	
	M. FRAENKEL,	Inschriften von Pergamon (t. VIII des Altertümer von Pergamon), Berlin, 1890-1895.
	
		HEBERDEY,	Forschungen von Ephesos, veröffentlicht von österreich, archäol. Institute, Vienne, t. II et III, 1912-1923 ; cf. Ancient Inscr. in the Brit. Mus., t. III, II, Londres, 1890 (par HICKS) ; t. IV, I et II, 1916 (par MARSHALL).	
	
		HILLER VON GAERTRINGEN,	Inschriften von Priene, Berlin, 1906.
	
		Milet, Ergebnisse der Ausgrabungen und Untersuchungen, herausg. von Th. WIEGAND. Voir surtout : fasc. II : KNACKFUSS,	Das Rathhaus, Berlin, 1908 ; fasc. III : REHM,	Das Delphinion, 1914.
	
	H. BUCKLER,	Sardis, vol. VI : Lydian inscriptions, Leyde, 1924.
	
	On peut souvent se dispenser de recourir aux grandes collections en s’adressant aux recueils d’inscriptions choisies. Les plus complets et les plus usités sont :
	
		DITTENBERGER,	Sylloge inscriptionum graecarum (abréviation : Dittenberger), Leipzig, 3e éd., 4 vol., 1915-1922.
	
		MICHEL,	Recueil d’inscriptions grecques (abréviation : Michel), Paris, 1897-1899 ; supplément, fasc. I, 1912.
	
	D’autres recueils, dont les auteurs se sont placés à un point de vue particulier, rendent les plus grands services. Nous mentionnerons :
	
	H. RœHL,	Inscriptiones graecae anliquissimae praeter atticas in Attica repertas, Berlin, 1882.
	
		COLLITZ-BECHTEL,	Sammlung der griechischen Dialekt-Inschriften, 4 vol., Göttingen, 1884 ss..
	
		DARESTE-HAUSSOULLIER-Th. REINACH,	Recueil des inscriptions juridiques grecques, 2 vol., Paris, 1891-1904.
	
		VON PROTT-ZIEHEN,	Leges Graecorum sacrae e titulis collectae, 2 fasc., Leipzig, 1896-1907.
	
	Sur les inscriptions nouvellement parues et dispersées dans d’innombrables revues, on trouvera l’indispensable dans le Bulletin Épigraphique de la Revue des Études grecques par P. ROUSSEL et dans le Supplementum Epigraphicum Graecum publié depuis 1923 à Leyde par HONDIUS.	
	
	Pour tous les noms d’Athéniens connus, les textes tant épigraphiques que littéraires sont indiqués par :
	
		KIRCHNER,	Prosopographia attica, Leipzig, 2 vol., 1901-1903.
		
			3 - Documents archéologiques
		L’importance de cette documentation pour l’histoire augmente à mesure qu’on remonte le cours des âges et que diminuent le nombre des textes contemporains et la certitude des traditions. Voir plus loin (p. XVI) les principaux, ouvrages d’archéologie à consulter.
		
			4 - Numismatique
		Sur le parti à tirer de la numismatique en histoire, on peut lire :
	
	Th. REINACH,	L’Histoire par les monnaies, Paris, 1902.
	
		B. FICK,	Die Münzkunde in der Altertumswissenschaft, Stuttgart, 1922.
	
	Les principaux résultats de cette science sont consignés dans les ouvrages suivants :
	
		E. BABELON,	Traité des monnaies grecques et romaines, Paris, 1901 ss.. Première partie, Théorie et Doctrine : t. I, 1901. Deuxième partie, Description historique, t. I (depuis les origines jusqu’aux guerres médiques), 1907 ; t. II (Orient aux V	e et IV	e siècles), 1910 ; t. III (Grèce centrale et méridionale aux V	e et IV	e siècles), 1914. Troisième partie, Album de planches, pl. I à CCLXX, 1907-1910-1916.
	
	G. F. HILL,	Handbook of greek and rom. coins, Londres, 1899 ; Historical greek coins, Londres, 1910 ; Coins and Medals, Helps for students of history, n° 36, Londres, 1920.
	
		HEAD,	Historia numorum, 2e éd., Oxford, 1911.
	
		P. GARDNER,	A history of ancient coinage, Oxford, 1918.
	
	K. REGLING, art. Geld dans la Real-Encyclopädie de PAULY-WISSOWA, VII, 1 (1910), 970 ss..
		
	
			II - Ouvrages généraux
			1 - Histoire politique
		On doit considérer comme périmées les grandes histoires de V. DURUY,	Histoire des Grecs, 3 vol., Paris, 1re éd. 1851, nouv. éd. 1887 ; G. GROTE,	History of Greece, 8 vol., Londres, 1846-1855, 2e éd. 1862 (trad. franç. DE SADOUS, 8 vol., Paris, 1864-1866) ; DUNCKER,	Geschichte des Altertums, 9 vol., t. V-IX, Berlin, 1re éd. 1856-1866, 5e éd. 1881-1886 ; E. CURTIUS,	Griechische Geschichte, Berlin, 1re éd. 1857-1867, 5e éd. 1878-1880 (trad. BOUCHÉ-LECLERCQ, 5 vol. et un atlas, Paris, 1880).
	
	On consultera aujourd’hui les ouvrages suivants :
	
	G. BUSOLT,	Griechische Geschichte (Collection des Handbücher der alten Geschichte de Perthes), 4 vol., Gotha, 1893-1904. — T. I (2e éd., 1893) : des origines à la formation de la ligue du Péloponèse ; t. II (2e éd., 1895)  : jusqu’à la fin des guerres médiques ; t. III, I (1897) : la Pentécontaétie, c’est-à-dire la période comprise entre les guerres médiques et la guerre du Péloponèse ; t. III, II (1904) : histoire détaillée de la guerre du Péloponèse.
	
	L’ensemble constitue un excellent répertoire des faits et des sources, avec justification complète dans les notes ; sans agréments, mais digne de confiance.
	
	Ed. MEYER,	Geschichte des Altertums, 3e éd., 5 vol., Stuttgart-Berlin, 1910 ss. ; 4e éd. en cours de publication, 1921 ss. — T. I, I (4e éd., 1921) : introduction et éléments d’anthropologie. T. I, II (4e éd., 1921) : les plus anciens peuples jusqu’au XVI	e siècle. Ces deux volumes ont été traduits en français sur la 3e éd. par M. DAVID et A. MORET, Paris, 1912-1914. T. II, 2e éd., 1910 : la période archaïque. T. III (3e éd. 1913, en deux parties) : le V	e siècle. T. IV (3e éd., 1913) : le IV	e siècle jusqu’à la fin de la guerre sociale en 355.
	
	Critique sévère, presque toujours juste ; renverse souvent les opinions traditionnelles. Particulièrement estimable pour les rapports de la Grèce avec l’Orient et pour l’histoire de la civilisation.
	
	J. BELOCH,	Griechische Geschichte, 2e éd., Strasbourg et Berlin, 6 vol., 1912-1923. 3 tomes de 2 volumes chacun, l’un pour l’exposé, l’autre pour les justifications et discussions. — T. I : période antérieure aux guerres médiques, Strasbourg, 1912-1913 ; t. II : jusqu’à la guerre du Péloponèse, Strasbourg, 1914-1916 ; t. III : jusqu’à Aristote et la conquête de l’Asie, Berlin, 1922-1923 ; t. IV, I : le monde grec, Berlin, 1925.
	
	Critique parfois exagérée, surtout pour les origines. Peu de détails sur les événements, idées intéressantes : c’est principalement une histoire du peuple grec, de sa civilisation, de son évolution économique.
	
		The Cambridge Ancient History, edited by J. B. BURY, S. A. COOK, F. E. ADCOCK	 (en collaboration avec plusieurs autres professeurs). T. I et II, Cambridge University Press, 1923-1924 (ne va encore que jusqu’à 1000 avant J.-C.).
	
	Quelques très bons articles. Utile pour les synchronismes.
	
	E. CAVAIGNAC,	Histoire de l’antiquité, 3 vol., Paris, 1913-1919. — T. I : jusqu’en 480 (2 parties, 1917-1919) ; t. II : de 480 à 330 (1913) ; t. III : de 330 à 107 (1919).
	
	Doit être consulté avec précaution : erreurs de détail ; quelquefois partial (cf. Revue Critique, t. LXXIV, p. 502 ss.).
	
	À côté de ces grandes histoires, quelques manuels peuvent rendre d’appréciables services :
	
		J. B. BURY,	A history of Greece to the death of Alexander the Great, 2e éd., Londres, 1913.
	
	C’est le meilleur manuel d’histoire grecque en un volume, l’œuvre d’un homme remarquablement intelligent.
	
	R. VON PÖHLMANN,	Grundriss der griech. Gesch. nebst Quellenkunde, t. III, IV du Handb. des klass. Altertums d’Iwan von Müller (voir p. XII), 5e éd., Munich, 1914.
	
	Bonnes bibliographies, surtout pour les ouvrages en langue allemande ; notes utiles. Mais l’auteur, qui s’applique surtout à faire ressortir l’esprit de l’histoire grecque, tire trop souvent des conclusions générales de mots détachés de leur contexte.
	
	E. CICCOTTI,	Griechische Geschichte, t. II de la Weltgesch. de Hartmann, Gotha, 1920.
	
	Sommaire, mais très vivant.
	
		C. F. LEHMANN-HAUPT,	Griech. Gesch. bis zur Schlacht bei Chaironeia, t. III de l’Einleitung in die Altertumswissenschaft de Gercke et Norden, 3e éd., Leipzig-Berlin, 1922.
	
	Bonne mise au point, claire et précise, mais incomplète et parfois systématique.
	
	On mentionnera encore :
	
		L’Hellénisation du Monde antique, leçons faites à l’École des Hautes Études sociales, par Ad. REINACH, etc., Paris, 1914.
	
	Recueil fort inégal : à côté d’exposés médiocres, d’autres sont des modèles du genre.
	
	A. JARDÉ,	La formation du peuple grec (Collection L’évolution de l’humanité, vol. 10), Paris, 1923.
	
	Indique bien les principaux problèmes. Facile à lire.
	
		FRANCOTTE,	Histoire politique de la Grèce ancienne, Bruxelles, 1922.
	
	Très succinct ; un plan plutôt qu’un manuel.
		
			2 - Institutions et vie publique
		En ce qui concerne Athènes, on ne doit jamais perdre de vue que la Constitution d’Athènes par Aristote, l’Ἀθηναίων Πολιτεία, n’a reparu au jour qu’en 1891, et que par conséquent les ouvrages antérieurs à 1892 sont périmés ou pour le moins sujets à caution.
			A
		On consultera en premier lieu les trois dictionnaires d’antiquités suivants, dont les deux premiers fournissent des bibliographies spéciales sur une foule de questions :
	
		Real-Encyclopädie der klassischen Altertumswissenschaft de PAULY, revisée par WISSOWA (Stuttgart, 1894 ss.) en cours de publication : ont paru, dans une 1re série, les articles de A à Legio (t. XII, I, 1924) ; dans une 2e série, les articles de R à Sila (1923) ; enfin un supplément, qui comprend actuellement (mars 1925) quatre volumes, de A à Ledon.	
	
	Excellente publication : les articles en sont généralement secs, mais bourrés de renseignements précis. Donne des biographies, en même temps que des articles sur les faits et les institutions.
	
		Dictionnaire des Antiquités, projeté par DAREMBERG, exécuté par SAGLIO, puis par Saglio et POTTIER, enfin par Pottier et LAFAYE.	
	
	Terminé depuis 1919 et pourvu d’indices qui suppriment l’inconvénient de la nomenclature latine. Traité uniquement des institutions. Nombreux articles de premier ordre. Les premières lettres auraient besoin d’une seconde édition ; c’est seulement au milieu de la lettre E, en effet, que les auteurs ont pu profiter de la Constitution d’Athènes par Aristote.
	
		A classical dictionary of greek and roman antiquities, biography, geography and mythology, par H. B. WALTERS, Cambridge, 1916.
	
	Bon pour un lecteur pressé : sobre, précis.
		
		B
		En second lieu, il existe des ouvrages généraux sur l’ensemble des institutions grecques.
	
	Ouvrages vieillis :
	
	Salomon REINACH,	Manuel de Philologie classique, Paris, 2e éd., 1883-1884.
	
	On y trouve encore d’utiles indications.
	
		SCHOEMANN,	Griechische Altertümer (1re éd. 1855), remanié par LIPSIUS, 5e éd., Berlin, 1897-1902. La trad. franç. par GALUSKI est de 1884.
	
	Certains chapitres sur la Grèce homérique, les relations internationales, les antiquités religieuses méritent encore d’être consultés.
	
	Mais il existe, en allemand, deux grandes collections où l’on puisera les meilleurs renseignements sur les institutions. Ce sont :
	
	K. F. HERMANN,	Lehrbuch der griech. Antiquitäten, édité à Fribourg en Brisgau et Leipzig, puis à Tübingen. À mentionner :
	
	T. I : Staatsaltertümer (droit public), 3e partie, 6e éd. par SWOBODA, 1913.
	
	Chapitres intéressants sur la tyrannie, les colonies et les confédérations.
	
	T. II, 1re partie : Rechtsaltertümer (droit privé) par THALHEIM, 4e éd., 1895.
	
	T. IV : Privataltertümer (antiquités privées) par BLÜMNER, 3e éd., 1882.
	
	Iwan VON MÜLLER,	Handbuch der klass. Altertumswissenschaft, Munich. Au fondateur de la collection ont succédé en 1913 R. VON PÖHLMANN, puis Walter OTTO. L’ouvrage comprend 9 tomes, mais divisés et subdivisés. On y trouve un résumé de toutes nos connaissances sur l’antiquité tant grecque que romaine. Se rapportent plus particulièrement à l’histoire de la Grèce et de ses institutions les volumes suivants :
	
	T. I, V : LARFELD,	Griechische Epigraphik, 3e éd., 1914.
	
	T. III, II, 2 : JUDEICH,	Topographie von Athen (histoire des monuments), 1905.
	
	T. III, IV : VON PÖHLMANN,	Grundriss der griech. Gesch. (cf. p. XI).
	
	T. IV, I, 1 : BUSOLT,	Die griech. Slaats-und Rechtsaltertümer, 2e éd., 1892 ; 3e éd., 1920, sous le titre de Griech. Staatskunde.	
	
	T. IV, I, 2 : Iw. VON MÜLLER,	Die griech. Privataltertümer, et BAUER,	Die griech. Kriegsaltertümer, 2e éd., 1893.	
	
	T. V, II : GRUPPE,	Griech. Mythologie und Religionsgesch., 2 vol., 1906.
	
	L’ouvrage lui-même, compact, confus, est d’une lecture difficile ; mais les indices, remarquablement bien faits, permettent de s’orienter dans le recueil et d’y trouver les renseignements désirés.
	
	T. V, III : STENGEL,	Griech. Kultusaltertümer, 3e éd., 1920.
	
	T. VII : W. CHRIST,	Gesch. der griech. Literatur, 6e éd., par Wilh. SCHMIDT, 1920.
	
	Une troisième collection se propose surtout de déterminer les résultats acquis et les problèmes qui restent sans solution certaine ; c’est celle de :
	
	A. GERCKE-NORDEN,	Einleitung in die Altertumswissenschaft, 3 tomes, Leipzig-Berlin, tous refondus dans une troisième éd. (1922). Voir surtout :
	
	T. II, I : Griech. und röm. Privatleben	(PERNICE) ; II : Griech. Kunst	(WINTER) ; III : Griech. und röm. Religion	(WIDE) ; IV : Gesch. der Philos.	(GERCKE) ; V : Exacte Wissenschaft und Medizin	(HEIBERG) ;
	
	T. III, I : Griech. Gesch.	(LEHMANN-HAUPT-J. BELOCH) ; II : Griech. Staatsaltert.	(B. KEIL).	
	
	On trouvera encore beaucoup de bonnes choses sur la vie privée, les lettres, les sciences et les arts, avec une abondante illustration, dans :
	
		BAUMGARTEN-POLAND-WAGNER,	Die hellenische Kultur, Leipzig, 3e éd., 1913 ; Die hellenistische und römische Kultur, Leipzig, 1913.
		
		C
		Il convient enfin d’indiquer quelques ouvrages relatifs à l’histoire générale des institutions grecques :
	
		FUSTEL DE COULANGES,	La Cité antique, 14e éd., Paris, 1893.
	
	Ce livre, qui aura bientôt soixante ans d’âge, garde en très grande partie sa valeur, grâce à la profondeur de la pensée et à la vigueur du style.
	
		FRANCOTTE,	La Polis grecque, Paderborn, 1907.
	
	Lourd et confus, mais des conceptions intéressantes sur l’origine de la cité.
	
	A. CROISET,	Les Démocraties antiques, Paris, 1909.
	
	Excellent résumé sur l’évolution de la démocratie en Grèce et particulièrement à Athènes.
	
		VON WILAMOWITZ-MOELLENDORFF,	Staat und Gesellschaft der Griechen (t. II, IV, I de la collection Die Kultur der Gegenwart), Leipzig, 2e éd., 1923.
	
	Expose en un raccourci saisissant les principales questions touchant à la vie politique et sociale en Grèce.
	
		G. GLOTZ,	La Solidarité de la famille dans le droit criminel en Grèce, Paris, 1904.
	
	Traite la question des rapports des familles entre elles et avec l’État depuis l’époque primitive jusqu’à la fin du V	e siècle.
	
	H. DELBRÜCK,	Gesch. der Kriegskunst, t. I, Das Altertum, 3e éd., Berlin, 1920.
	
	Bonne étude des institutions militaires et des grandes batailles.
		
	
			3 - Histoire économique
		Sur la question de la population :
	
	J. BELOCH,	Die Bevölkerung der griech.-röm. Welt, Leipzig, 1886.
	
	À peine vieilli, puisque les documents sont toujours aussi rares ; mais adopte des chiffres trop uniformément bas.	
	
	E. CAVAIGNAC,	Population et capital dans le monde méditerranéen antique. (Publ. de la Fac. des Lettres de l’Univ. de Strasbourg, fasc. 18), 1923.
	
	Recherches intéressantes, résultats douteux.
	
	Les principaux travaux d’ensemble sur l’histoire économique sont :
	
	P. GUIRAUD,	La Propriété foncière en Grèce jusqu’à la conquête romaine. Paris, 1893.
	
	Ouvrage fondamental.
	
	P. GUIRAUD,	La Main-d’œuvre industrielle dans l’ancienne Grèce. (Bibl. de la Fac. des Lettres de l’Univ. de Paris, fasc. 12), 1900.
	
		FRANCOTTE,	L’Industrie dans la Grèce ancienne. (Bibl. de la Fac. de Philosophie et Lettres de l’Univ. de Liège, fasc. 7-8), Bruxelles, 1900-1901.
	
	Confus, souvent ingénieux.
	
	R. VON PÖHLMANN,	Gesch. der sozialen Frage und des Sozialismus in der antiken Welt, 2 vol., Munich, 1912. Remaniement d’un ouvrage paru sous le titre : Geschichte des antiken Kommunismus und Sozialismus, 1893-1901.
	
		G. GLOTZ,	Le Travail dans la Grèce ancienne, Histoire économique de la Grèce depuis la période homérique jusqu’à la conquête romaine, Paris, 1920.
	
	Il faut encore consulter :
	
	H. WALLON,	Histoire de l’esclavage dans l’antiquité, 2e éd., 3 vol., Paris, 1879.
	
	Cet ouvrage capital, dont la première édition date de 1847, n’a jamais été remplacé.
	
	E. MEYER,	Kleine Schriften, Halle, 1910.
	
	Renferme des études sur l’esclavage et sur l’évolution économique.
		
			4 - Religion
		Pour la bibliographie récente du sujet, voir :
	
		CLEMEN,	Religionswissenschaft Bibliographie (1914-1919). 3 vol., Leipzig, 1914-1920.
	
		ZIEHEN,	Bericht über die griech. Sakralaltert., dans le Bursian’s Jahresbericht, t. CLXXII (1915), 31 ss..
	
		GRUPPE,	Ibid., Supplementband CLXXXVI (travaux parus de 1906 à 1917), Leipzig, 1921.
	
	Ouvrages d’ensemble :
	
		FRAZER,	The Golden Bough, 3e éd., 12 vol., 1911-1915 (trad. franç. de STIEBEL et TOUTAIN sur la 2e éd., 3 vol., Paris, 1903-1911 ; nouvelle traduction par Lady FRAZER, Paris, 1924).
	
	Il n’est pas possible aujourd’hui, même quand on n’adhère pas aux théories de l’auteur, d’aborder une question d’histoire religieuse sans ouvrir cette œuvre grandiose et hardie.
	
	S. REINACH,	Cultes, mythes et religions, 5 vol., Paris, 1904-1924.
	
	Étudie une foule de questions spéciales.
	
		GRUPPE (voir p. XIII).
	
		FARNELL,	Cults of the greek States, 4 vol., Londres, 1896-1907.
	
	Particulièrement appréciable pour l’étude des religions locales.
	
	J. E. HARRISON,	Prolegomena to the study of greek religion, Londres, 1903, 2e éd., 1908 ; Themis, A study of the social origins of greek religion, Cambridge, 1912 ; Epilegomena to the study of greek religion, Cambridge, 1921.
	
	Ces trois volumes marquent les phases d’une tentative audacieuse, qui tend à expliquer par un raisonnement purement logique l’évolution religieuse de la Grèce.	
	
	On possède de bons manuels sur la religion grecque :
	
		FARNELL,	Greek Religion and Mythologie, Londres, 1914.
	
	A. FAIRBANKS,	A Handb. of greek religion, New-York, 2e éd., 1919.
	
	G. F. MOORE,	History of religions, Édimbourg, 1914 (trad. ital. 1922) ; The religious thought of the Greeks from Homer to the triumph of Christianity, Édimbourg, 1916.
	
		PETTAZZONI,	La Religione nella Grecia antica, Bologne, 1921.
	
	La question est résumée plus brièvement dans :
	
	S. REINACH,	Orpheus, Paris, 32e mille, 1924.
	
		FARNELL, Art. Greek Religion dans le Dictionary of relig. and ethics de HASTINGS.	
	
		SAMTER,	Die Religion der Griechen, (n° 457 de la collection Aus Natur und Geisteswelt), Leipzig, 1914.
	
		O. KERN,	Orpheus, Berlin, 1920.
	
	Le meilleur traité de mythologie est celui de
	
		PRELLER,	Griech. Mythologie, 4e éd., par C. ROBERT, sous le titre Die griech. Heldensage, 1920-1921.
	
	Mais on trouvera tous les renseignements utiles dans
	
		ROSCHER,	Ausführliches Lexicon der griech. und röm. Mythologie, Leipzig, commencé en 1882, terminé en 1921, et augmenté d’un supplément par GRUPPE.	
	
	Il faut faire une place à part à quelques ouvrages à sujets limités tels que
	
		BOUCHÉ-LECLERCQ,	Hist. de la divination dans l’antiquité, 4 vol., Paris, 1879-1882.
	
	E. ROHDE,	Psyche. Seelencult und Unsterblichkeitsglaube der Griechen, 8e éd., Fribourg-en-Brisgau, 1921.
	
	P. FOUCART,	Le culte des héros chez les Grecs (Mém. de l’Acad. des Inscript., t. XLII, 1918).
		
			5 - La Vie intellectuelle
			A - Lettres et philosophie
		M. CROISET,	La Civilisation hellénique, 2 vol. (nos 23 et 24 de la Collection Payot), Paris, 1922.
	
	Résume à grands traits l’histoire de la civilisation et surtout le développement intellectuel.
	
	Outre l’ouvrage de CHRIST déjà cité (p. XIII), on consultera :
	
		MASQUERAY,	Bibliographie pratique de la littérature grecque, 2e éd., Paris, 1920.
	
	A. et M. CROISET,	Histoire de la littérature grecque, 5 vol., Paris, 3e éd., 1910-1921.
	
	La plus complète et la plus sûre.
	
	U. VON WILAMOWITZ-MOELLENDORFF,	Die griech. Literatur und Sprache des Altertums (Coll. Kultur der Gegenwart, I, 8), Leipzig, 2e éd., 1907.
	
	G. MURRAY,	A Story of anc. greek Literature, Londres, 2e éd., 1907.
	
	H. N. FOWLER,	A Story of ant. greek Literature, Londres, 1923.
	
		MEILLET,	Aperçu d’une histoire de la langue grecque, Paris, 2e éd., 1920.	
	
		GOMPERZ,	Griech. Denker, Leipzig, 2e éd., 1903-1909. Trad. franç. de REYMOND,	Les Penseurs de la Grèce, 3 vol., Lausanne-Paris, 1908-1909.
	
	F. UEBERWEG,	Grundriss der Gesch. der Philos. T. I Das Altertum, II	e éd., par Karl PRACHTER, Berlin, 1920.
	
		ROBIN,	La Pensée grecque et les origines de l’esprit scientifique (Coll. de L’Évolut. de l’humanité, vol. 13), Paris, 1923.
		
			B - Arts
			a - Archéologie en général
			PERROT et CHIPIEZ,	Histoire de l’art, t. VI-X, Paris, 1898-1914.
	
	Les tomes VI et VII déjà partiellement vieillis.
	
		DEONNA,	L’Archéologie, sa valeur, ses méthodes, Paris, 3 vol., 1912.
	
	Idées intéressantes sur l’évolution de l’art. L’auteur a résumé ses idées dans deux autres ouvrages :
	
		Les Lois et les rythmes dans l’art, Paris, 1914 ; L’Archéologie, son domaine, son but, Paris, 1923.
	
	A. DE RIDDER-W. DEONNA,	L’Art en Grèce (Coll. de L’Évolut. de l’humanité, vol. 12), Paris, 1924.
	
	P. DUCATI,	L’arte classica, Turin, 1920.
	
	A. SPRINGER-MICHAELIS,	Handb. der Kunstgeschichte. T. I : Das Altertum, II	e éd., Leipzig, 1920.
	
		LÜBKE,	Grundriss der Kunstgesch., 15e éd., par PERNICE. T. I : Die Kunst des Altertums, Esslingen, 1921.
	
		FOUGÈRES,	Athènes (Coll. des Villes d’art), 3e éd., Paris, 1914.
	
		S. REINACH a constitué un répertoire général des œuvres de l’art antique : 1) Répertoire de la statuaire grecque et romaine, 4 t. en 5 vol., Paris, 1897 ; 1re éd., 1897 ;·1re éd., 1906 ss. ; 2) Répertoire des vases peints grecs et étrusques, 2 vol., Paris, 1re éd., 1899-1900, 2e éd., 1923-1924 ; 3) Recueil de têtes antiques idéales ou idéalisées, Paris, 1903 ; 4) Répertoire des reliefs grecs et romains, 3 vol., Paris, 1909-1917 ; 5) Répertoire des peintures grecques et romaines, Paris, 1922.
	
	Le bilan des découvertes des cinquante dernières années a été dressé par
	
	F. H. MARSHALL,	Discoveries in greek lands, Londres, 1920, ouvrage qui peut servir à compléter le guide toujours indispensable de
	
		FOUGÈRES,	La Grèce (Coll, des Guides Joanne), 2e éd., Paris, 1911.
		
			b - Architecture
			BELL,	Hellenic architecture, its genesis and growth, Londres, 1920.
	
	Retrace sobrement l’évolution de l’architecture grecque.
	
		MARQUAND,	Greek architecture, New-York, 1909.
	
	Étudie surtout les problèmes techniques de l’architecture.
	
	F. BENOIT,	L’Architecture. T. I : Antiquité, Paris, 1911.
	
	Conçu dans le même esprit que le précédent
	
		LECHAT,	Le Temple grec, Paris, 1902.
		
			c - Sculpture
			COLLIGNON,	Histoire de la sculpture grecque, 2 vol., Paris, 1892-1897.
	
		GARDNER,	Handb. of greek sculpture, 1re éd., 2 vol., Londres, 1896-1897 ; 2e éd., 1915.	
	
	Ém. LOEWY,	Die griechische Plastik, 2 vol., 2e éd., Leipzig, 1918.
	
	R. KEKULÉ VON STRADONITZ,	Die griech. Skulptur, Berlin, 3e éd., 1922.
	
	Ch. PICARD,	La Sculpture antique. T. I : Des origines à Phidias, Paris, 1923.
	
		LECHAT,	La Sculpture grecque. Histoire sommaire de son progrès, de son esprit, de ses créations (Coll. Payot, n° 19), Paris, 1922.
	
	Excellent résumé, plein de vie.
		
			d - Peinture
		P. GIRARD,	La Peinture antique, Paris, 1892.
	
	De lecture agréable, mais périmé.
	
		PFUHL,	Malerei und Zeichnung der Griechen, 3 vol., Munich, 1923.
		
			e - Céramique et peinture de vases
			RAYET et COLLIGNON,	Histoire de la céramique grecque, Paris, 1888.
	
		WALTERS,	Hist. of anc. pottery, 2 vol., Londres, 1905.
	
	Ces deux ouvrages sont aujourd’hui vieillis.
	
		POTTIER,	Catalogue des vases antiques de terre cuite du Musée du Louvre, 3 vol., Paris, 1896-1906 ; Vases antiques du Louvre, 3 vol., Paris, 1897-1922.
	
		FURTWÄNGLER-REICHHOLD,	Griechische Vasenmalerei, Leipzig-Berlin, 1904-1909. Trad. angl. par RICHARDS, Londres, 1921.
	
		HERFORD,	A handbook of greek vase painting, Manchester, 1919.
	
		DUCATI,	Storia della ceramica greca, 2 vol., Florence, 1922-1923.
	
	Ch. DUGAS,	La céramique grecque (Coll. Payot, n° 37), Paris 1924.
	
	Excellent résumé.
	
	L’Union académique internationale a entrepris depuis 1922 la publication d’un Corpus vasorum antiquorum sous la direction de POTTIER. Quatre fascicules parus en mars 1925.
		
	
	
			6 - Les Fêtes et les Jeux
			GARDINER,	Greek athletic sports and festivals, Londres, 1910 (avec une très bonne bibliographie).
	
		KLEE,	Zur Gesch. der gymnischen Agonen an griech. Festen, Berlin, 1918.
	
		SCHROEDER,	Der Sport des Altertums, Leipzig, 1921.
	
	P. GIRARD,	L’Éducation athénienne, Paris, 1889.
		
			7 - La Vie privée
		L’ouvrage capital est celui de
	
		BLÜMNER,	Leben und Sitten der Griechen, 3 vol., Leipzig, 1887. Trad. angl. Home life of anc. Greeks par ZIMMER, Londres, 1893.
	
	On complétera par la bibliographie du même auteur dans le Bursian’s Jahresb., CLXIII, 1913, p. 1-83, et par F. W. TILDEN,	Greek Life, New York, 1920.
	
	On peut toujours feuilleter
	
	P. GUIRAUD,	La Vie privée et publique des Grecs et des Romains, Paris, 3e éd., 1901.
	
	Pour le costume, voir
	
		HEUZEY,	Histoire du costume antique, Paris, 1922.	
		
	
			III - Périodiques et Revues
			1 - Bibliographies périodiques
		Pour se tenir au courant des livres et des articles récemment parus, il faut consulter les répertoires périodiques, ainsi que les chroniques consacrées par certaines revues à la bibliographie de l’histoire grecque.
	
		Jahresbericht über die Fortschritte der klass. Altertumswissenschaft, fondé par BURSIAN, Berlin, 1873 ss. Depuis 1876, il est divisé en trois sections ; Griech. Klassik, Latein. Klassik, Altertumswissenschaft. A ces trois sections il faut ajouter deux suppléments : une Bibliotheca philologica classica depuis 1874 et un Biographisches Jahrbuch depuis 1878.
	
		The Year’s Work in classical studies (Bristol), publié successivement depuis 1906 par H. D. HOUSE, S. GASCLEE, C. BAILEY, L. WIBLEY et Stuart JONES, et continué depuis 1922 par ROBINSON.	
	
		La Revue de philologie, de littérature et d’histoire anciennes, Paris, 1877 et suiv., publie chaque année une Revue des Revues et publications d’académies relatives à l’antiquité classique	(MAROUZEAU).	
	
		La Revue historique, Paris, 1876 et suiv., donne à intervalles irréguliers des bulletins d’histoire grecque. Le dernier en date de ces bulletins (t. CXX-CXXIV) se rapporte aux travaux de la période 1911-1914.
	
		La Revue des questions historiques contient régulièrement une excellente Chronique d’histoire ancienne (M. BESNIER).	
	
		La Revue des Études grecques publie à nouveau, depuis 1922, un Bulletin bibliographique longtemps interrompu (M. LACROIX).	
		
			2 - Revues
		Voici, par ordre alphabétique, la liste des principales revues qui sont spécialement consacrées aux études d’histoire ancienne ou qui publient des articles ou des comptes rendus relatifs à l’antiquité classique.
	
		Abhandlungen der preuss. Akad. d. Wissensch. zu Berlin, nouv. série, Berlin, 1851 et suiv..
	
		Abhandlungen der bayer. Akad. d. Wissensch., Phil.-histor. Klasse, Munich, 1833 et suiv..
	
		Abhandlungen der Gesellschaft d. Wiss. zu Göttingen, nouv. série, Philol.-hist. Klasse, 1896 et suiv..
	
		Abhandlungen der sächs. Gesellsch. d. Wiss., Leipzig, 1850 et suiv..
	
		American Journal of Archaelogy, Boston, puis Norwood, 1re série, 1885 et suiv. ; 2e série, 1897 et suiv..
	
		American Journal of Philology, Baltimore, 1880 et suiv..
	
		Annual of the British School at Athens, Londres, 1894 et suiv..
	
		Annuario della Scuola arch. Italiana di Atene, Bergame, 1914 et suiv..
	
	Ἀρχαιολογικὸν Δελτίον, Athènes, 1898 et suiv. ; nouv. série, 1915 et suiv..
	
		Archaeologischer Anzeiger, 1849 et suiv. (joint au Jahrbuch des deutschen arch. Instituts).
	
		Archaeologisch-epigraphische Mittheilungen aus Œsterreich-Ungarn, Vienne, 1878 et suiv..
	
		Archiv für Papyrusforschung, Leipzig, 1900 et suiv..
	
		Archiv für Religionswissenschaft, Fribourg-en-Brisgau, 1898 et suiv..
	
		Atene e Roma, Florence, 1898 et suiv..	
	
		Beiträge zur alten Geschichte (Klio), Leipzig, 1901 et suiv..
	
		Berliner philologische Wochenschrift, Berlin, 1881 et suiv..
	
		Bulletin de correspondance hellénique, Athènes, 1877 et suiv..
	
		Classical Journal, University Press of Chicago, 1913 et suiv..
	
		Classical Philology, University Press of Chicago, 1907 et suiv..
	
		Classical Review, Londres, 1887 et suiv..
	
		Comptes rendus de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, Paris, 1857 et suiv..
	
	Ἐφημερὶς Ἀρχαιολογική, Athènes, 1837 et suiv. ; 3e série, 1883 et suiv..
	
		Gazette Numismatique française, Paris, 1887 et suiv..
	
		Glotta, Zeitschrift für griech. und latein. Sprache, Göttingen, 1907 et suiv..
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			Chapitre premier. La Grèce : le Pays et l’Homme [*] 	
	
				Gustave 	Glotz		
	
	
				
		Les pays méditerranéens
		Vers le milieu de l’ancien monde, un long fossé rompt la monotonie des continents : c’est la vallée maritime de la Méditerranée. Sur les côtes qui la bordent se sont constituées les plus vieilles sociétés humaines que mentionne l’histoire ; là se sont rejointes en tout temps les tribus qui abandonnaient les déserts brûlants du Sud ou les forêts humides et froides du Nord, en quête de pays plus hospitaliers. A aucune autre région du globe, en effet, la nature n’a prodigué plus de charmes. La mer est calme une bonne partie de l’année ; la terre est accueillante, et le ciel si beau ! Tout autour de ce lac aux golfes innombrables, la barque vogue sans péril, d’anse en anse, et trouve toujours un abri pour le repos du soir. Les plaines alluviales promettent à qui les cultive de magnifiques récoltes de froment et d’orge ; sur les terrasses humides, les vergers donnent des fruits à foison ; sur les sols pauvres et rocailleux poussent la vigne et l’olivier ; l’herbe maigre des premières pentes suffit à nourrir les troupeaux, avant· qu’ils aillent passer les mois chauds dans les forêts et les pacages de la montagne. D’un bout à l’autre de cette oasis immense s’atténuent à miracle la rigueur des hivers et l’ardeur des étés.
		
		Les pays égéens
		Mais c’est vers l’extrémité orientale, et surtout dans la mer Égée, que le bassin méditerranéen montre en un raccourci saisissant les traits les plus marqués de sa physionomie. Nulle part les communications ne sont plus aisées : l’Afrique n’est séparée de l’Asie que par les sables du, désert Sinaïque, et l’Asie de l’Europe que par les étroits chenaux de l’Hellespont et du Bosphore [2] . Nulle part la pénétration des terres et des mers n’est plus intime qu’entre la Grèce et l’Asie Mineure [3] . Il n’existe pas de littoral plus richement articulé, et les fines péninsules qui s’opposent sont presque soudées les unes aux autres par des chapelets d’îles. Nulle part la température n’est plus douce, ni la végétation plus diverse. Mais nulle part aussi le sol ne présente de contrastes plus imprévus, un pareil enchevêtrement de bassins fertiles et de plateaux arides, un pareil chaos de vallées et de montagnes. Dans les plaines immenses, fécondées par le Nil ou par le Tigre et l’Euphrate, ont pu se créer de vastes empires unis sous le gouvernement d’un souverain dont l’ambition était toujours d’ajouter à ses terres d’autres terres encore. Ici, sur ces rives déchiquetées, au fond de ces baies, dans ces îles, vont s’éparpiller des cités minuscules qui seraient toutes vouées à l’isolement et à la réclusion, si elles n’avaient une large vue sur le dehors par une façade maritime. Ici la terre va fragmenter un peuple de qui la mer sera la commune patrie.
		
	
	
			I - La Mer
		
		Facilités de navigation
		La Méditerranée, que les Égéens de tous les temps auraient pu appeler « notre mer », est de toutes les mers la plus belle, la plus attirante et la plus utile. Certes, l’imagination des Crétois la peupla de monstres, et les Grecs, qui, au cours de leurs longues migrations à travers le continent, avaient perdu jusqu’au souvenir du mot qui désignait la mer dans les langues aryennes [4] , s’arrêtèrent un instant devant le redoutable abîme [5] . Ils s’y lancèrent pourtant. Ils devinrent marins, poussés par d’impérieuses nécessités, par l’étroitesse et la pauvreté de leur pays, entraînés surtout par les avantages exceptionnels que la Méditerranée orientale offre à ses riverains. Des eaux claires et limpides décèlent les obstacles. Non plus que les plaines émergées qui la bordent, la plaine liquide n’est infinie ; elle est parsemée d’îles, comme elles sont encombrées de montagnes. Le navigateur dispose ainsi de routes admirablement jalonnées. Il sait que le flot obéit à des lois précises, bienveillant ou furieux selon la saison. Des calanques sans marées sensibles l’invitent partout à mettre la barque à l’eau ou à la tirer au sec. Chaque échancrure du rivage se prête à l’installation d’un port, pour peu qu’elle soit abritée des vents contraires [6] .
		
		Dans la mer Égée
		Ces conditions favorables, la navigation les trouve dans les deux mers qui baignent la Grèce. L’Égée surtout est un bassin merveilleusement propre au cabotage. Du continent tertiaire, qui jadis dressait là un bloc compact de hautes terres, il ne reste plus qu’un squelette décharné. L’Europe détache vers le Sud la presqu’île balkanique qui se prolonge par celle de Grèce, à laquelle tient par un mince pédoncule la « feuille de platane » du Péloponèse [7] . L’Asie projette à la rencontre de l’Europe la presqu’île d’Anatolie. De l’Europe à l’Asie, les îles, les archipels et les péninsules adventives assurent de toutes parts la liaison. Au Nord, les deux continents se touchent presque, deux détroits les séparent à peine, et déjà, de la Troade à la Thrace et à la Chalcidique, émergent de larges dalles, Imbros et Lemnos, Samothrace et Thasos. Au Centre, de la péninsule de Magnésie à Chios, de l’Attique et de l’Eubée jusque vers Rhodes, les Cyclades en trois lignes parallèles rejoignent les Sporades et facilitent le passage. Au Sud, du cap Malée à la péninsule de Cnide, la mer Égée est limitée par une dernière rangée d’îles, au milieu de laquelle la Crète allonge complaisamment son échine, pour rapprocher la Grèce de Cypre et de la lointaine Afrique. Entre la Grèce et l’Asie Mineure, entre la Thrace et la Crète, le marin ne perd jamais la terre de vue. Ce n’est pas tout. Le continent lui-même est creusé en tous sens de baies profondes et sûres, chemins sinueux qui se glissent partout. Dans les régions les plus reculées, le Péloponésien n’est nulle part à plus de 52 kilomètres de la mer, l’habitant de l’Hellade centrale à plus de 60, l’Épirote ou le Thessalien à plus de 102. Pas de canton d’où l’on n’aperçoive, en montant sur un sommet, une nappe d’eau miroitant au soleil ; pas de point sur la côte d’où l’on ne distingue des terres qui semblent flotter sur l’horizon. Chaque îlot, chaque promontoire a sa forme et son relief, dont les contours se reconnaissent de loin. À intervalles réguliers se dressent des points de repère infaillibles, signaux taillés par la nature. De l’Hellespont au golfe Thermaïque, de Lesbos au golfe Maliaque, un éternel capuchon de nuages annonce le mont Athos. De Chios à Naxos, le timonier se guide sur les deux amers que présente l’Eubée, la pyramide pointue du Dirphys et le bloc massif de l’Ocha. Quand il approche du golfe Saronique, il cingle vers la blanche muraille du Sounion. Enfin, depuis la pointe effilée du cap Malée jusqu’à Rhodes, apparaît au-dessus de la Crète le phare neigeux du mont Ida. Pour plus de commodité encore, la mer Égée est parcourue en son milieu par un courant qui mène promptement les barques du Nord au Sud, et sur ses bords par deux contre-courants qui doucement les ramènent du Sud au Nord.
		
		Dans la mer Ionienne
		Sur la côte occidentale, les conditions sont à peine moins favorables que sur la côte orientale. Le golfe de Corinthe abrège la distance de l’une à l’autre et permet au navigateur d’éviter les tempêtes du cap Malée en tirant son bateau à travers un isthme de quelques kilomètres : ce lac étroit eut sur les destinées de la Grèce centrale une influence décisive. Dans la mer Ionienne, une jetée de grandes îles brise la houle du large. Par le long chenal qu’elle protège, les navires se guident sur la cime de Céphallénie qui signale de loin l’entrée du golfe de Corinthe, gagnent le musoir de Corcyre, d’où l’on aperçoit par beau temps l’extrémité de la péninsule italienne. S’il faut ramer sans répit pour vaincre le courant contraire qui pousse vers le Sud, une traversée d’un jour suffit pour aborder aux terres du Couchant.
		
		Le régime des vents
		Instable, mais-régulier dans ses caprices, le régime atmosphérique de la Méditerranée orientale [8]  fit obéir la navigation à des règles certaines. Très tôt l’expérience et l’observation révélèrent au marin en quels mois il pouvait se fier aux vents ou devait craindre leur colère : il conforma sa vie à la cadence des saisons. — Du printemps à l’automne, le pêcheur utilise chaque jour les courants d’air qui accompagnent le lever et le coucher du soleil : au crépuscule, il se laisse pousser au large par la brise de terre ; à l’aube, la brise de mer le ramène au rivage, barque pleine. D’autres avantages s’offrent, dans la même période, à la grande navigation. La Méditerranée est bordée en été par des zones de haute pression à l’Ouest et au Nord, par des zones de basse pression à l’Est et au Sud. Elle se trouve ainsi au centre d’une forte aspiration. Dans le bassin oriental, le vent dominant varie du Nord-Ouest au Nord-Est à mesure qu’on passe de l’Adriatique au Pont-Euxin. À mi-chemin, sur la mer Égée, soufflent donc pendant une saison entière les vents du Nord. De la fin juillet à septembre, les vents étésiens y règnent en maîtres. Violents par accès, toujours secs et frais, ils inclinent parfois les arbres jusqu’au sol, couvrent la campagne d’une poussière grise et tarissent les sources. Mais leurs bienfaits sont immenses. Ils rendent respirable l’atmosphère surchauffée et chassent les miasmes de la fièvre [9] . Ils sont les amis du marin : on ne redoute avec eux que des orages subits et courts, et l’on navigue à pleines voiles de la Thrace à la Grèce et de la Grèce à l’Égypte. — En hiver, le régime des vents est bien plus compliqué. L’alternance quotidienne des brises de terre et de mer succombe à la perturbation générale qu’entraîne la disparition des alizés. Toute la Méditerranée est bordée d’anticyclones locaux, dont les principaux sont ceux de l’Asie antérieure et de l’Afrique septentrionale ; la mer devient le siège d’une vaste dépression barométrique qui de partout provoque des appels d’air ; les vents capricieux et cinglants sifflent, se croisent, se heurtent avec furie et soulèvent d’énormes vagues dans les chenaux resserrés. Notos amène des trombes de pluie ; Borée, des bourrasques de neige. Contre les éléments déchaînés, ni la voile ni la rame ne sont plus d’aucun secours. Il n’y a qu’à suspendre toute navigation pour un long hivernage.
		
		Les progrès de l’art nautique
		C’est donc un résumé de la sagesse populaire que donnent les instructions nautiques rédigées avec minutie par le vieil Hésiode. Après le coucher des Pléiades, dit-il, donc au début de novembre, c’est folie de s’aventurer sur les eaux. « Mets ton navire à sec sur le rivage, cale-le de tous côtés avec des pierres..., retires-en la bonde..., emporte en ta maison et serre avec soin les agrès..., suspends le gouvernail à la fumée du foyer. » Que le marin ne se laisse point séduire par les premières éclaircies du printemps, « quand les jeunes pousses se montrent au bout des branches du figuier » : Hésiode déconseille cette navigation, qu’il juge téméraire, car alors le beau temps est fugace et trompeur. Selon lui, il n’est que cinquante jours — ceux qui suivent le solstice d’été — où les brises soient franches et la mer presque sûre ; après quoi, « il faut se hâter de rentrer sans attendre le vin nouveau, ni les pluies d’arrière-saison, ni les surprises de la tempête, ni les terribles rafales de Notos [10]  ». Longtemps, en effet, les riverains de l’Égée ne naviguèrent qu’entre la fin de la Canicule et le début de l’automne. Tout le progrès de la marine dans l’antiquité a consisté à rendre régulier l’appareillage exceptionnel du printemps : ce n’est pas une des moindres conquêtes qu’aient faites les Hellènes.
		
		Les Grecs dans la Méditerranée
		A cette rude et bonne école, les Égéens durent étudier le réel pour déterminer le possible ; ils apprirent à combiner la hardiesse avec la prudence et l’habileté ; ils créèrent la science et l’art nautiques. Ils s’entraînèrent par la pêche au cabotage, par le cabotage au voyage de long cours. A quelque distance qu’ils soient sur mer, sur mer ils sont chez eux. Qu’une bande de Grecs s’égare pendant de longs mois dans les profondeurs du continent asiatique, il leur suffit que tout à coup, d’un sommet, ils voient briller au loin les flots du Pont-Euxin, pour qu’au cri de : « Thalassa, la mer, la mer ! » ils oublient toutes les misères passées et, se jetant dans les bras les uns des autres, ne sentent plus que la joie du retour certain au foyer [11] . Aussi les Égéens ne se sont-ils jamais enfermés dans les limites de l’Égée. La Méditerranée entière est leur domaine. A la recherche des métaux, ils débarquent à Cypre ; à la recherche des parfums, ils gagnent les ports de l’Orient. Poussés par les vents étésiens, ils vont s’enrichir au pays des Pharaons et sur la côte de Libye. L’Hellespont et le Bosphore leur ouvrent le chemin des régions septentrionales : ils accèdent aux greniers de la plaine scythique. Ils gagnent la mer qui s’appellera toujours Ionienne et s’élancent vers les terres qui porteront longtemps le nom de Grande Grèce. De golfe en golfe et d’île en île, du Nord au Sud et d’Est en Ouest, des monarchies orientales aux contrées barbares, ils vont, trafiquant, colonisant, répandant leurs idées et leurs mœurs. Leur civilisation aura l’ubiquité de la Méditerranée.
		
	
	
			II - Le Sol
		
		Limites de la Grèce
		La Grèce propre n’est qu’une partie — non pas la plus riche, à peine la plus étendue — des terres devenues grecques. C’est un très petit pays. Il mesure 400 kilomètres dans sa plus grande longueur, 300 dans sa plus grande largeur. Il est vrai que les anciens n’étaient point d’accord sur ses limites. Ils y comprenaient la Thessalie, pour en exclure habituellement l’Épire et toujours la Macédoine, à plus forte raison la Thrace. La Grèce classique est donc à peu près l’ensemble des cantons situés au Sud d’une ligne que l’on tirerait du golfe d’Ambracie à l’embouchure du Pénée.
		
		Le relief du sol
		De même que la mer Égée apparaît au premier coup d’œil comme un dédale d’îles et de canaux, de même la péninsule hellénique, le fragment le plus considérable de l’ancienne Égéide, apparaît d’abord comme un indescriptible chaos de hauteurs et de dépressions. La multiplicité déconcertante des articulations horizontales est en rapport avec les contrastes violents des articulations verticales. Si le littoral est tellement déchiqueté, c’est que l’ossature du tronc affecte une extraordinaire variété de formes. Les plissements primitifs ont été hachés en tous sens par des dislocations volcaniques [12]  ; vieilles ou jeunes, les chaînes ont été entaillées par des failles profondes. Cinq systèmes montagneux cependant se reconnaissent encore [13]  :
			1.	Celui des Cyclades, aujourd’hui presque totalement effondré ; il n’est plus marqué que par les îles d’Andros, de Ténos, de Paros et de Naxos ;
	

		2.	Un arc cristallin qui part de Thrace et qui couvre la majeure partie de la Macédoine orientale, de la Chalcidique et de la Thessalie orientale, avant d’émerger en mourant dans les îles de Thasos et de Samothrace ; il porte le sommet le plus élevé de Grèce, l’Olympe (2.985 m.) et les masses abruptes de l’Ossa (1.980 m.) et de l’Athos (1.935 m.) ;
	

		3.	Le massif crétacé qui s’étend sur le sud de la Thessalie, sur la Grèce centrale et sur presque toute l’Eubée ; on y distingue l’Othrys (1.738 m.), l’Œta (2.152 m.) et le Parnasse (2.459 m) ;
	

		4.	La grande chaîne méridionale dont la convexité est tournée vers le Sud ; elle s’épanouit en hauts plateaux dans le nord du Péloponèse, se réduit à trois arêtes dans le Sud, où elle culmine au Taygète (2.409 m.), puis forme l’épine dorsale de la Crète et se retrouve en Asie Mineure ;
	

		5.	Enfin, flanquant ces plis de leurs contreforts puissants, les alignements calcaires du Pinde, qui suivent régulièrement une direction Nord-Sud.
	

	
	
	On ne saurait compter les cassures qui ont dépecé toutes ces montagnes [14] . À l’intérieur des terres, les alluvions déposées par les cours d’eau ont formé un grand nombre de petits bassins, aujourd’hui asséchés. Près de la mer, un affaissement général a, semble-t-il, progressivement plongé dans les eaux les parties basses. Les fractures ont détaché de la côte occidentale Zacynthe, Céphallénie, Leucade et Corcyre, creusé le golfe de Corinthe, isolé l’Eubée de l’Attique, de la Béotie et de la Locride. Sans ces accidents tectoniques, la Grèce n’eût été qu’un losange de hauteurs immense, presque inaccessible et inhabitable ; par eux, la mer pénétra jusqu’au cœur du massif montagneux, attirant les hommes isolés à une commune civilisation [15] .
		
		Le morcellement physique
		Ainsi, sur une carte en relief, la Grèce semble découpée en une infinité de petits rectangles séparés les uns des autres par des chaînes et souvent dominés en leur milieu par un piton [16] . Nulle part de ces vastes bassins marqués par la nature pour les concentrations humaines. Sauf la Thessalie, aucune plaine ne dépasse 20 kilomètres de long et 12 de large. La Thessalie elle-même est une dépression qui, si elle n’était tournée vers le golfe Pagasétique, serait presque close et aurait pour tout débouché le Pénée, obligé de se frayer un passage entre l’Olympe et l’Ossa dans le défilé gazonneux et boisé de Tempé. Plus loin, la vallée du Spercheios s’étrangle entre l’Othrys et l’Œta. Plus loin encore, la Béotie est une cuvette dont les eaux se déversent dans le Copaïs sans issue visible. L’Attique est entourée d’un éventail de hauteurs et ne s’ouvre que sur l’Égée. A l’Ouest, l’Épire, l’Étolie et l’Acarnanie présentent une succession d’étroits ravins drainés par l’Achéloos ou s’évasant à peine autour de lacs sans écoulement. Au Sud, le Péloponèse est occupé dans son centre par les plateaux d’Arcadie bordés de pentes abruptes, humides et sombres, si bien que les plaines côtières d’Achaïe, d’Élide, de Messénie, de Laconie et d’Argolide, qui ont des relations faciles avec le monde extérieur, communiquent difficilement entre elles. Les îles mêmes, pour peu qu’elles aient quelque étendue — Céphallénie et Zacynthe, l’Eubée et la Crète —, sont fragmentées. Enfin, ainsi que l’annoncent Lesbos et Chios, le spectacle n’est pas très différent sur la rive orientale de l’Égée. Le long de la frange « cousue » [17]  aux plateaux tantôt brûlants, tantôt glacés du continent asiatique, dans toute la région qui s’étend du Pont-Euxin aux croupes imposantes et aux forêts épaisses du Taurus, les golfes sont également profonds et sinueux. Si les monts, moins élevés, ont des contours plus adoucis (le Tmôlos n’a que 2.050 m. et l’Ida troyen 1.670), si les vallées du Caïcos, de l’Hermos, du Caystre et du Méandre sont moins resserrées, plus longues et plus fertiles, il s’en faut que la circulation soit toujours commode de l’un à l’autre de ces compartiments ; mais tous ont une belle façade et des perspectives infinies sur la mer.
		
		Le morcellement politique
		Le morcellement physique a pour conséquence le morcellement politique. Chacune de ces petites cellules creusées dans le sol est prête à recevoir un petit groupe et à l’assurer d’une indépendance complète. Autant d’îles ou de vallons fermés, autant de cités, c’est-à-dire autant d’États. C’est ici qu’a été créé le mot de polis et qu’il a eu son sens le plus plein [18] . Quelques champs dans la plaine, des pâturages, un coin de bois dans la montagne, une butte qui sert de refuge en cas d’attaque, un marché pour les échanges intérieurs, un port pour assurer les relations avec l’extérieur : et voilà le cadre parfait où quelques dizaines de mille hommes forment une société autonome et souveraine. A tout instant, une crête, une rangée de collines sépare deux peuples. D’un regard chacun peut embrasser toutes les frontières de son pays. Ce canton que le citoyen aperçoit du haut de l’acropole, c’est sa patrie tout entière ; au delà, c’est l’étranger. Tous ceux qui se meuvent avec lui dans ce cercle restreint sont ses parents. Des parents qui ne s’entendent pas facilement entre eux, mais qui veulent tous que leur cité soit plus belle, plus grande, plus prospère que la cité voisine. En politique, le Grec voit petit et sent avec d’autant plus de force que sa passion se concentre davantage ; il juge monstrueuses et inhumaines les proportions des monarchies orientales. C’est dans un monde minuscule qu’il enferme l’instinct social qui l’anime, et il se trouvera un Aristote pour définir l’homme « un être qui vit dans une polis [19]  ».
		
		Les dangers du particularisme
		A ce degré, le patriotisme local constitue un véritable danger : il fait obstacle à toute tentative d’unité territoriale, il compromet l’existence même de la race. Par ses attaches continentales, la Grèce est exposée aux invasions. Les grandes rivières qui descendent des Balkans guident les migrations des peuples vers l’Est et le Sud, et les détroits ne protègent pas plus l’Asie contre les irruptions venues de Thrace que l’Europe contre les incursions des hordes asiatiques. La Grèce, il est vrai, semble abritée derrière un quintuple rempart : les monts Cambuniens et l’Olympe forment un parapet en avant de la Théssalie ; l’Othrys garde l’entrée de la Phocide ; l’Œta et les Thermopyles couvrent la Béotie ; le Cithéron et le Parnès cachent l’Attique ; les collines de l’Isthme isolent le Péloponèse. Encore faut-il que ces barrières, pour être efficaces, soient fortement garnies de combattants. Contre l’agression d’une bande, le district directement menacé peut se suffire ; contre une ruée en masse, il faut une action concertée, le sentiment réfléchi du péril commun et de la solidarité nationale. A cet effort collectif le pays des petites cités est réfractaire par nature. Une entente générale était impossible aux temps les plus reculés, et la population primitive fut noyée sous les vagues successives des envahisseurs indo-européens. Une seule fois au cours des siècles historiques, contre les Mèdes, l’union put se réaliser, mais après quelles hésitations et avec quels tiraillements ! Ainsi, le particularisme devait être pour les Hellènes une cause d’éternelle faiblesse.
		
		Les bienfaits de l’autonomie
		Par contre, il leur apporta une ample moisson de bienfaits. D’un bout à l’autre du monde grec, la passion de l’autonomie réalise toutes les capacités de la terre et des hommes. Chaque cité progresse à sa façon, de toute sa puissance, avec toute son originalité. Si chétive qu’elle soit, elle est fière de tout ce qui lui constitue une personnalité, de son passé, de ses dieux et de ses héros, de ses cultes et de ses fêtes, de ses institutions et de son droit, de ses productions, de ses industries, de sa marine, de ses monuments. Ces États débordant de vie, un double idéal les anime : se suffire à soi-même, briller au premier rang. La cité devient ainsi une incomparable école pour l’individu ; car, dans ces sociétés qui revendiquent toutes le même droit à l’existence, les hommes se considèrent tous comme sortis de la même souche, et ils se voient de trop près pour ne pas s’apprécier les uns les autres à leur juste valeur. Avec un sens critique qui s’exerce sans répit, ils n’admettent entre eux aucune distinction dont la légitimité ne soit évidente. Libres, ils sont égaux. Chacun contribue au bien de la communauté et en profite ; chacun consacre son temps, ses forces, son talent à la chose publique. Ce goût de la vie sociale et politique élève les esprits ; il stimule le progrès intellectuel ; il répand le don d’observation, le jugement, l’aptitude à jouir de l’éloquence et de la poésie. La fierté civique imprime une noblesse d’attitude au corps et à l’âme. Tout ce que le régime de la cité a produit d’utile et de grand est dû à un vigoureux individualisme, et le patriotisme municipal apparaît lui-même en Grèce comme un individualisme collectif. Trop souvent l’esprit d’indépendance mène aux excès : les conflits s’enveniment, les haines dégénèrent en guerres de frontières, en luttes civiles et en vendettas. Mais, comme dit le vieil Hésiode, « il n’est pas qu’une Éris » : la Discorde a pour sœur aînée l’Émulation. Par elle, le fainéant qui voit prospérer le travailleur sent le besoin du travail, le potier envie le potier, et l’aède est jaloux de l’aède. Cette divinité qui régit le monde, Zeus l’a placée « aux racines de la terre [20]  ». Oui, la concurrence, source du progrès, sort ici des entrailles mêmes du sol. Tandis que les individus développent leur personnalité à qui mieux mieux, la cité s’enrichit de toutes les valeurs humaines dont elle est la somme ; tandis que chaque cité ne vise qu’à travailler à sa propre grandeur, il se trouve que toutes, sans le chercher, sans le vouloir, contribuent à augmenter le patrimoine commun de la race. D’une multitude infinie d’efforts isolés et incohérents va naître la plus harmonieuse des civilisations.
		
	
	
			III - Le Climat
		
		Le climat méditerranéen en Grèce
		Les pays méditerranéens occupent la partie la plus chaude de la zone tempérée. Le climat y est dans l’ensemble d’une incomparable douceur ; il l’est en particulier sur les rives du bassin égéen. Au Nord, dans les Balkans, l’hiver est encore très long, très rigoureux ; au Sud, en Égypte, la chaleur est tropicale. Ici, les gelées persistantes sont rares, et l’ardeur du soleil estival est atténuée par la brise de mer avant même que celle de la Canicule le soit par les vents étésiens et encore après. Les Grecs appréciaient vivement l’heureux destin qui les avait fait naître sous des ciels aussi privilégiés [21] . Poètes et savants en célébraient les avantages avec un enthousiasme raisonné. Hippocrate [22]  déclarait que la température idéale est celle des îles égéennes, que les bienfaits en sont déjà moins sensibles sur les côtes du pourtour et que plus on pénètre à l’intérieur des terres, plus ils ont tendance à s’atténuer.
		
		Les saisons
		Toutefois, la Grèce ne jouit pas d’un éternel printemps. Les variations du climat sont très accentuées : de saison à saison change la température, mais plus encore le régime des vents et des pluies. L’humidité et la sécheresse déterminent pour les plantes et les hommes des périodes inégales de travail et de repos. La fin de septembre marque pour le paysan comme pour le marin le déclin de l’année : l’automne arrive, les nuées s’amassent sur la montagne et bientôt crèvent en larges ondées. En janvier, commence un hiver maussade. Les averses se transforment en rafales torrentielles. Notos accourt impétueusement du Sud et roule de sombres ouragans ; le clair Borée, descendu du Nord par-dessus les cimes neigeuses, balaie les plaines d’un souffle glacial. Sur la côte le froid est modéré ; mais il arrive qu’en Attique même la neige tombe en si grande abondance qu’elle obstrue les passes et rend les communications impossibles. Dans cette « saison morte », il faut renoncer à la vie en plein air, à la guerre et à la navigation [23]  ; la place publique est déserte, et l’oisif n’a d’autre ressource que la causerie à la forge voisine [24] . Après les dernières pluies, avril amène un printemps précoce, court, charmant. L’activité renaît ; l’herbe et les fleurs se hâtent ; le ciel devient toujours plus bleu, et l’atmosphère plus limpide. Vers la mi-juin, le temps se met au beau fixe, la chaleur augmente, l’été s’installe en souverain. Une lumière éclatante baigne toutes choses. L’air se fait transparent. Pas une buée, pas une vapeur ne flotte à l’horizon. Des mois durant, l’azur est sans nuages. Athènes connaît en juillet des moyennes de 27°, avec des extrêmes de 39°6 à l’ombre, et l’on y observe des périodes de deux mois et demi sans un nuage au ciel [25] . Dans l’atmosphère embrasée, le sol se dessèche, la végétation roussit et s’étiole, les eaux tarissent, la poussière tourbillonne et recouvre tout. Cependant, grâce aux vents étésiens, les gens du pays supportent aisément ces journées torrides. Les anciens vantaient éperdument cet éther léger [26] , cette clarté diaphane, cette lumière d’une pureté divine (φάος άγνόν) et ne voyaient rien de pire dans la mort que la privation du soleil.
		
		Le climat et l’homme
		Un pareil climat produit sur les hommes des effets remarquables. Ailleurs, ou bien les chaleurs excessives rendent tout effort pénible et alanguissent la race, ou bien la lutte contre des froids durables exige un énorme surcroît de travail. Dans l’Égée, l’alternance des saisons trempe les corps et les âmes, donne aux muscles la souplesse et la vigueur, façonne un type d’homme ferme et nerveux, sec et vif. Dans un traité sur les Airs, Hippocrate ramenait à la même cause l’endurance physique des Grecs, leur bravoure et leur amour de la liberté [27] .
		
		La vie matérielle
		La prédominance des beaux jours réduit au minimum les soucis matériels de l’existence. Nourri déjà par l’air tonifiant qu’il respire, le Grec se contente d’un repas frugal. Il est naturellement sobre. Une galette ou une purée d’orge, une poignée d’olives et de figues, une paire d’oignons ou une gousse d’ail, du fromage ou quelques bouchées de poisson frais ou salé, il ne lui en faut pas plus pour sa journée ; il ne mange de viande qu’aux banquets de sacrifice, à moins qu’une fête de famille lui vaille l’aubaine d’une volaille, d’une grive, ou qu’au moment des migrations annuelles il prenne quelques cailles. S’il boit un peu de vin, il le coupe de beaucoup d’eau. Les plaisirs de la table sont d’une simplicité délicate et dénotent une gourmandise de gourmets ; on ne parle pas sans un sourire des gros mangeurs de Béotie, aussi lourds d’allure que d’esprit. Le costume n’est ni épais ni serré : c’est un pan d’étoffe adroitement plissé, élégamment drapé, qui reste flottant et n’est retenu que par des fibules Sauf en plein été, on va nu-tête ; sauf au cœur de l’hiver, on va nu-pieds [28] . Rien ne gêne la liberté des mouvements ; les souples tissus laissent deviner la perfection des formes et font valoir la grâce des attitudes. A l’atelier ou à la palestre, c’est encore trop de contrainte ; sans fausse pudeur, le corps alors se montre à nu tout entier. La maison n’est ni solide, ni grande, ni bien close. Sur une cour ouverte donnent quelques chambrettes où besognent les femmes, mais où l’homme ne vient que pour manger et dormir [29] . Un mobilier sommaire suffit. Les habitations privées sont donc étroites, médiocres, silencieuses. Les édifices publics, leschè ou prytanée, sont un peu plus somptueux. Seuls les dieux habitent dans des palais de marbre. L’agora ou la rue, le parvis du temple, le théâtre creusé au flanc de la colline, le stade étalé dans la plaine sont les cadres familiers de la vie hellénique. Le plein air attire invinciblement ces gens qui n’ont pas besoin de travailler d’un bout de l’année à l’autre et du matin au soir.
		
		La vie sociale
		Chez ce peuple de belle humeur, chacun compte les jours de loisir comme le meilleur de son temps. Entre deux périodes de labeur, on bavarde, on flâne avec délices. Il en est à qui suffit la rêverie contemplative du farniente et des yeux mi-clos. Le plus grand nombre veut voir et être vu, écouter et parler. Le Grec est curieux ; il observe, réfléchit, comprend ; il connaît la valeur du verbe et du geste. Il pérore comme il respire. Le vulgaire se livre à d’interminables commérages en un coin du marché ; mais les meilleurs effleurent les sujets les plus divers ou traitent les plus élevés. Ailleurs la méditation solitaire, en donnant de la profondeur aux esprits d’élite, risque de les éloigner du commun des hommes et de la réalité. Ici, les idées se confrontent en public, fines et subtiles, mais précises et claires. Les longues causeries s’érigent en corps de doctrine, les systèmes s’exposent sous forme de dialogues, et le fils d’un tailleur de pierre fera dans les carrefours et les boutiques d’Athènes, sans écrire un mot, la plus grande des révolutions philosophiques que signale l’histoire de l’humanité. Sous des deux moins favorisés, le beau langage est une plante forcée en serre chaude à l’usage des classes instruites ; dans des climats plus rébarbatifs encore, la politesse même n’est plus qu’une plante artificielle réservée aux cours princières ; dans la Grèce antique, ce sont fleurs de pleine terre et
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